
  

 

 

 

 

 

       

 

             

                                                                                                                                 

         »Marina A » : Eric FOTTORINO                                                                                                                                        

À l’approche de Noël 2018, le docteur Paul Gachet emmène sa femme et sa fille à la découverte de 

Florence. Alors qu’il brûle de leur faire découvrir les Botticelli, les charmes de la vieille ville et du 

fleuve Arno, leur séjour est perturbé par l’apparition d’une performeuse serbe, Marina Abramovic, à 

travers les rues de la cité jusqu’aux salles du Palazzo Strozzi. Qui est cette femme soudain 

omniprésente qui bouleverse tous les repères de Paul Gachet et des siens, malmenant son propre corps 

pour parler à une humanité sourde et défaillante ? 

Chirurgien-orthopédiste, Paul Gachet répugne aux mutilations de l’artiste. Mais il est malgré lui 

envoûté par son univers qui, s’éloignant peu à peu d’une violence gratuite en apparence, exprime une 

recherche d’harmonie avec l’autre, en particulier avec son compagnon Ulay qu’elle enlace à l’étouffer 

avant de nouer sa chevelure à la sienne ou d’exposer son cœur à la flèche de son arc. 
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Deux ans après cette apparition florentine, Paul Gachet tombe par hasard sur une photo ancienne de 

Marina A et d’Ulay intitulée L’impossible rapprochement. Prise en 1983 à Bangkok, elle montre deux 

êtres qui voudraient se toucher mais en sont mystérieusement empêchés et doivent rester à distance 

l’un de l’autre. Alors qu’éclate la pandémie planétaire, Paul Gachet comprend que les manifestations 

de cet art étaient une forme d’alerte dont il saisit enfin toute l’importance. Une incitation à protéger 

l’autre, à refonder nos sociétés sur ces deux petits mots : « après vous ». 

            Médiathèque 

  » De sable et de neige » Chantal Thomas                            

De sable et de neige, ou l’art de vivre l’instant. Une splendide fresque pour célébrer la beauté des 

choses et la puissance de leur silence, de la Grande Dune d’Arcachon et la lumière du Cap Ferret 

jusqu’à la ville de Kyoto sous la neige, un 31 décembre. Les vagues venant rythmer le récit, comme 

si l’océan était le résumé de la vie, avec sa dimension tragique, inséparable du sentiment de joie et 

d’harmonie qu’il sait donner. 

Chantal Thomas poursuit ici son voyage dans l’intimité de la mémoire, à travers une langue 

d’élégance et de grâce, pour exprimer les sensations les plus fugitives et les plus essentielles dont 

nous sommes tissés. Et pour dire le lien d’amour entre une fille et son père : sa force d’absolu. 

            Médiathèque 

 

 « Le crépuscule de Shigeso » Sawako Ariyoshi         

Devenu veuf, Shigezo est recueilli par son fils et sa belle- fille. Et c'est sur celle-ci, Akiko, que va 

reposer cette lourde charge, avec les problèmes concrets que cela implique. Mais alors que le vieil 

homme glisse vers une seconde enfance, elle découvrira qu'il symbolise peut-être l'amour le plus 

authentique, le plus désintéressé qu'elle ait jamais connu. 

 « Un bref instant de splendeur » Ocean Vuong              

Un bref instant de splendeur se présente sous la forme d’une lettre qu’un fils adresse à sa mère qui ne 

la lira jamais. Fille d’un soldat américain et d’une paysanne vietnamienne, elle est analphabète, parle 

à peine anglais et travaille dans un salon de manucure aux États-Unis. Elle est le pur produit d’une 

guerre oubliée. Son fils, dont la peau est trop claire pour un Vietnamien mais pas assez pour un 



  

 

Américain, entreprend de retracer leur histoire familiale : la schizophrénie de sa grand-mère 

traumatisée par les bombes ennemies au Vietnam, les poings durs de sa mère contre son corps 

d’enfant, son premier amour marqué d’un sceau funeste, sa découverte du désir, de son homosexualité 

et du pouvoir rédempteur de l’écriture. 

Ce premier roman, écrit dans une langue d’une beauté grandiose, explore avec une urgence et une 

grâce stupéfiantes les questions de race, de classe et de masculinité. Ocean Vuong signe une plongée 

dans les eaux troubles de la violence, du déracinement et de l’addiction, que la tendresse et la 

compassion viennent toujours adroitement contrebalancer. Un livre d’une justesse bouleversante sur 

la capacité des mots à panser les plaies ouvertes depuis des générations. 

            Médiathèque 

 

 

     « Février » Lisa Moore                                                       

Février 1982, Terre-Neuve : au large des côtes, une plateforme pétrolière fait naufrage, emportant 

avec elle des dizaines d'hommes, dont Cal O'Mara, le mari d'Helen, déjà mère de 3 enfants et enceinte 

du 4è. 

La vie passe, plus forte que le deuil, les devoirs et les joies maternels habitent et provoquent chaque 

pas, le quotidien prend le pas sur le destin. Pourtant Helen ne cesse de parcourir les spirales du drame 

qui l'a engloutie, cette nuit-là, les ombres qui la peuplent, celle obsédante et comme incandescente, 

de Cal. C'est son fils unique qui l'arrache à sa solitude et la ramène à la vie, alors qu'à son tour il se 

découvre père sans l'avoir voulu. 

Par l'écriture, Lisa Moore construit un roman de la mémoire : un détail, un mot, un geste en rappelle 

un autre et le roman ne cesse de naviguer, tout comme Helen, du passé au présent, sur un rythme qui 

semble naturel, celui de nos souvenirs, de nos rêves, où se mêlent les âges et les êtres, et d'où jaillit 

une profonde humanité.  

 

 « La bonne chance » Rosa Montero.  

“La joie est une habitude.” 

Qu’est-ce qui pousse un homme à descendre d’un train à l’improviste et à se cacher dans un village 

perdu ? Il veut recommencer sa vie ou en finir ? Il fuit quelqu’un, ou quelque chose, peut-être lui-

même ? Le destin l’a conduit jusqu’à Pozonegro, un ancien centre minier désormais à l’agonie. 

Devant chez lui passent des trains qui peuvent être son salut ou sa perte, tandis que ceux qui le 

cherchent sont à l’affût. La chute semble se rapprocher… 



  

 

Mais dans ce lieu maudit cet homme fait, aussi, la connaissance de gens comme la lumineuse, 

généreuse Raluca, un peu cinglée peut-être, qui peint des chevaux et a un secret. Ici, tout le monde a 

un secret, certains plus obscurs et dangereux que d’autres, quelques-uns ridicules. Parce que la vie 

est aussi une comédie. Et certains font semblant d’être ce qu’ils ne sont pas, ou cachent leurs 

véritables intentions. C’est le grand jeu des mensonges. 

Une intrigue ensorcelante, d’une précision d’horloge, dévoile peu à peu le mystère de cet homme et, 

ce faisant, nous montre une radiographie des désirs humains : la peur et le calme, la culpabilité et la 

rédemption, la haine et la passion. 

Ce roman parle du Bien et du Mal et de la façon dont, malgré tout, le Bien l’emporte. C’est une 

histoire d’amour, tendre et fébrile, mais aussi d’amour de la vie. Parce que, après chaque défaite, il 

peut y avoir toujours un nouveau début, et parce que la chance n’est bonne que si nous le décidons 

ainsi. 

            Médiathèque 

 « Norlande » Jérôme Leroy                                                               

"Tout, finalement, est allé très vite après cette étrange conversation entre maman et moi à la cafétéria. 

C'était quelques mois avant que l'"événement" ne se produise, quelques semaines avant que l'Autre 

n'entre en scène. 

Dans la mythologie norlandaise, le temps est circulaire, représenté par un serpent qui se mange la 

queue. 

Depuis cette table, dans ma chambre de la clinique, jamais une image ne m'a semblé aussi juste. 

L'"événement", l'Autre ont toujours été là. A attendre sur un point du cercle. Et c'est moi, nous, toute 

la Norlande qui allions à la rencontre de ce point sans le savoir et sans pouvoir l'éviter." 

 

 « Quoi de neuf sur la guerre » Robert Bober                                     

Quoi de neuf sur la guerre ? En principe rien, puisqu'elle est finie. 

Nous sommes en 1945-1946, dans un atelier de confection pour dames de la rue de Turenne, à Paris. 

Il y a là M. Albert, le patron, et sa femme, Léa. Leurs enfants, Raphaël et Betty. Léon, le presseur. 

Les mécaniciens, Maurice, rescapé d'Auschwitz et Charles dont la femme et les enfants ne sont pas 

revenus. Et les finisseuses, Mme Paulette, Mme Andrée, Jacqueline. Il y a l'histoire de leurs relations 

et de leur prétention au bonheur. 

Dans l'atelier de M. Albert, on ne parle pas vraiment de la guerre. On tourne seulement autour même 

si parfois, sans prévenir, elle fait irruption. Alors les rires et les larmes se heurtent sans que l'on sache 

jamais qui l'emporte. Alors, "ceux qui ont une idée juste de la vie" proposent simplement un café ou 

un verre de thé avec, au fond, un peu de confiture de fraises. 



  

 

            Médiathèque 

 « Les recettes de la vie » Jacky Durand.                                             

Monsieur Henri est le chef dévoué du Relais fleuri, un bistrot traditionnel qui régale ses clients de 

plats généreux et savoureux. Sous les yeux subjugués de Julien, son fils, il élabore d'appétissantes 

recettes que sa femme Hélène consigne dans un cahier. Mais un jour, Hélène quitte la maison sans 

explication, emportant avec elle le bonheur de cuisiner. Le cahier de recettes disparaît et Henri décrète 

que jamais Julien ne deviendra cuisinier. Cela n'empêche pas le garçon de poursuivre sa passion en 

cachette, entre deux cours de lettres à la fac. Quand Henri, malade, sombre dans le coma, Julien n'a 

plus qu'une obsession : retrouver le cahier de recettes de son père. Dans sa quête, il découvre d'autres 

secrets et comprend pourquoi Henri a laissé partir sa femme sans un mot...Ce roman dessine le 

magnifique portrait d'un homme pour qui la cuisine est plus qu'un métier : le plaisir quotidien du 

partage et l'art de traverser les épreuves. Une tendre déclaration d'amour filial où, à chaque page, 

l'écriture sensuelle de l'auteur nous met l'eau à la bouche. 

 

 « La vérité sur Lorin Jones » Alison Lurie                                       

"Véritable chronique de mœurs, roman policier, comédie baroque, La Vérité sur Lorin Jones est un 

miroir tendu à toute une génération de femmes qui jonglent avec le féminisme, le militantisme, les 

grands principes et les grands sentiments." 

            Médiathèque 

 

 « Transparence » Marc Dugain                                         

À la fin des années 2060, la présidente française de Transparence, une société du numérique implantée 

en terre sauvage d’Islande, est accusée par la police locale d’avoir orchestré son propre assassinat. Or 

au même moment, son entreprise s’apprête à commercialiser le programme Endless, un projet 

révolutionnaire sur l’immortalité, qui consiste à transplanter l’âme humaine dans une enveloppe 

corporelle artificielle. Alors que la planète est gravement menacée par le réchauffement climatique, 



  

 

cette petite start-up qui est sur le point de prendre le contrôle du secteur numérique pourra-t-elle 

sauver l’humanité ? 

 

 « La maison dans l’arbre » Mitsuyo Kakuta.                

 

À la mort de son grand-père, Yoshitsugu réalise qu’il ne sait rien de sa famille. Dans le restaurant de 

ses parents au coeur du quartier de Shinjuku à Tokyo, certaines choses ne se racontent pas. 

Lors des funérailles de son aïeul, de vieux amis fredonnent soudain un chant évoquant une terre 

balayée par le vent. Et une tante jusqu’alors silencieuse lui révèle que ses grandsparents ont un jour 

vécu en Mandchourie. 

C’est ainsi que Yoshitsugu décide, à la demande de sa grandmère, de refaire le voyage, de 

l’accompagner sur les traces d’un passé effacé. Et c’est pour lui l’opportunité singulière de découvrir 

le destin de son pays, cet archipel jadis embarqué dans la dangereuse aventure qui consistait à réaliser 

“l’Harmonie au sein de la Grande Asie”. 

Ample et passionnant, ce roman s’inscrit dans l’espace familial du Japon d’aujourd’hui, avec ses 

modes et ses fractures, ses excès et ses impossibilités ; mais il dévoile aussi, avec rigueur, quelques 

péripéties de l’histoire japonaise méconnues et douloureuses. 

            Médiathèque 

  

            

 « Premier sang » Amélie Nothomb :                                        

 

Sous la forme d’un conte, Amélie Nothomb raconte la vie de Patrick, son père, doux enfant angélique 

qui, jeune adulte, devra se confronter à la mort. 

Un magnifique hommage à la figure paternelle mais aussi à un héros de l’ombre, diplomate à la 

carrière hors norme. 

            Médiathèque 

 

 

 



  

 

 « Une maison parmi les arbres » Julia Glass.  

 

 

Le jour où l’auteur vénéré de livres pour enfants Morty Lear meurt accidentellement dans sa maison 

du Connecticut, il lègue à Tomasina Daulair sa propriété et la gestion de son patrimoine artistique. 

Au fil des années, Tommy était devenue à la fois son assistante, sa confidente et le témoin de sa 

routine quotidienne, mais aussi des conséquences émotionnelles de son étrange jeunesse et de sa 

relation passionnelle avec un amant emporté par le sida. Lorsqu’un célèbre acteur engagé pour 

incarner Morty à l’écran se présente pour une visite prévue peu de temps avant la mort de l’écrivain, 

Tommy et lui sont amenés à fouiller le passé de Morty. Tommy s’interroge alors : connaissait-elle 

vraiment cet homme dont elle a partagé la vie durant plus de quarante ans ? 

 

Ce roman compose une fresque délicate sur les blessures de l’enfance qui ne se referment jamais tout 

à fait. Seule les atténue la plume tendre et subtile de Julia Glass, lauréate du prestigieux National 

Book Award. 

 

 

 

 « L’homme de Césarée » Françoise Chandernagor.  

 

Césarée : un port qui ressemble à celui d'Alexandrie, un phare bâti sur le modèle de Pharos, et, au 

premier plan, un palais royal aux colonnades de marbre grec. Séléné, la fille de Cléopâtre, peut se 

croire revenue "chez elle" , dans cette Egypte dont les Romains l'ont arrachée à l'âge de dix ans. Mais 

Césarée n'est pas Alexandrie, et si Auguste l'a libérée, c'est pour la marier en Afrique au prince 

"barbare" qui gouverne la Maurétanie, immense pays formé par le Maroc et l'Algérie d'aujourd'hui. 

A la surprise de Séléné, ce roi berbère se révèle aussi beau et cultivé qu'il est riche et puissant. Mais 

on ne renoue pas la chaîne des temps. Pour la fille des Pharaons, prisonnière de son passé, la nuit de 

noces tourne au cauchemar... avant que les jeunes époux, tous deux issus de lignées détruites par 

Rome, ne parviennent peu à peu à s'apprivoiser, à faire de leur capitale un haut lieu de la culture 

grecque, et à fonder une dynastie capable de venger un jour leurs familles. 

 

Après Les Enfants d'Alexandrie et Les Dames de Rome, Françoise Chandernagor déroule un autre 

chapitre de la vie étonnamment romanesque de l'unique descendante d'Antoine et Cléopâtre. Elle nous 

transporte d'un souffle puissant dans un monde d'or et de sang disparu depuis deux mille ans. "Vie 

quotidienne, divertissements, complots et vilenies, Françoise Chandernagor raconte tout avec une 

verve sans pareille. 

 



  

 

       « Enfant de salaud » Sorj Chalandon                  

Depuis l’enfance, une question torture le narrateur : 

- Qu’as-tu fait sous l’occupation ? 

Mais il n’a jamais osé la poser à son père. 

Parce qu’il est imprévisible, ce père. Violent, fantasque. Certains même, le disent fou. Longtemps, il 

a bercé son fils de ses exploits de Résistant, jusqu’au jour où le grand-père de l’enfant s’est emporté 

: «Ton père portait l’uniforme allemand. Tu es un enfant de salaud ! » 

En mai 1987, alors que s’ouvre à Lyon le procès du criminel nazi Klaus Barbie, le fils apprend que 

le dossier judiciaire de son père sommeille aux archives départementales du Nord. Trois ans de la vie 

d’un « collabo », racontée par les procès-verbaux de police, les interrogatoires de justice, son procès 

et sa condamnation. 

Le narrateur croyait tomber sur la piteuse histoire d’un « Lacombe Lucien » mais il se retrouve face 

à l’épopée d’un Zelig. L’aventure rocambolesque d’un gamin de 18 ans, sans instruction ni 

conviction, menteur, faussaire et manipulateur, qui a traversé la guerre comme on joue au petit soldat. 

Un sale gosse, inconscient du danger, qui a porté cinq uniformes en quatre ans. Quatre fois déserteur 

de quatre armées différentes. Traître un jour, portant le brassard à croix gammée, puis patriote le 

lendemain, arborant fièrement la croix de Lorraine. 

En décembre 1944, recherché par tous les camps, il a continué de berner la terre entière. 

Mais aussi son propre fils, devenu journaliste. 

Lorsque Klaus Barbie entre dans le box, ce fils est assis dans les rangs de la presse et son père, attentif 

au milieu du public. 

Ce n’est pas un procès qui vient de s’ouvrir, mais deux. Barbie va devoir répondre de ses crimes. Le 

père va devoir s’expliquer sur ses mensonges.  

Ce roman raconte ces guerres en parallèle. L’une rapportée par le journaliste, l’autre débusquée par 

l’enfant de salaud. 

Un jour, grand-père m'a dit que j'étais un enfant de salaud. 

Oui, je suis un enfant de salaud. Mais pas à cause de tes guerres en désordre papa, de tes bottes 

allemandes, de ton orgueil, de cette folie qui t a accompagné partout. Ce n'est pas ça, un salaud. Ni à 

cause des rôles que tu as endossés : SS de pacotille, patriote d'occasion, résistant de composition, qui 

a sauvé des Français pour recueillir leurs applaudissements. La saloperie n'a aucun rapport avec la 

lâcheté ou la bravoure. 

Le salaud, c'est l'homme qui a jeté son fils dans la vie comme dans la boue. Sans trace, sans repère, 

sans lumière, sans la moindre vérité. Qui a traversé la guerre en refermant chaque porte derrière lui. 

Qui s'est fourvoyé dans tous les pièges en se croyant plus fort que tous : les nazis qui l'ont interrogé, 

les partisans qui l'ont soupçonné, les Américains, les policiers français, les juges professionnels, les 

jurés populaires. Qui les a étourdis de mots, de dates, de faits, en brouillant chaque piste, Qui a passé 

sa guerre puis sa paix, puis sa vie entière à tricher et à éviter les questions des autres. Puis les miennes. 

Le salaud, c'est le père qui m'a trahi.  



  

 

            Médiathèque 

 

 

 « La princesse au petit moi » Jean-Claude Rufin.                      

L’Europe compte cinq micro-États : Andorre, San Marino, le Liechtenstein, Monaco et le Vatican. 

J’en ai découvert un sixième, la Principauté de Starkenbach, en suivant la nouvelle enquête d’Aurel 

Timescu. En effet, sur la recommandation d’un de ses anciens ambassadeurs, notre calamiteux petit 

Consul de France se retrouve embarqué dans les sulfureuses affaires de ce minuscule territoire. 

La Principauté de Starkenbach, nichée au cœur des Alpes, est un beau pays. Vous risquez cependant 

de chercher en vain le moyen de vous y rendre autrement qu’en lisant ce livre. 

Ayant eu le privilège de fréquenter certaines cours princières, je n’y ai rencontré que des personnes 

d’une haute valeur morale, dévouées à leurs peuples. Aussi, quand il m’a fallu peindre la débauche, 

les trafics et le crime, c’est ailleurs que je suis allé les chercher. 

Ailleurs, c’est-à-dire en moi-même, bien sûr. 

            Médiathèque 

 

             

 « La salle de bal » Anna Hope.                                    

Livre déjà présenté. Mais on ne s’en lasse pas… 

 

Lors de l’hiver 1911, l’asile d’aliénés de Sharston, dans le Yorkshire, accueille une nouvelle 

pensionnaire : Ella, qui a brisé une vitre de la filature dans laquelle elle travaillait depuis l’enfance. 

Si elle espère d’abord être rapidement libérée, elle finit par s’habituer à la routine de l'institution. 

Hommes et femmes travaillent et vivent chacun de leur côté : les hommes cultivent la terre tandis que 

les femmes accomplissent leurs tâches à l’intérieur. Ils sont néanmoins réunis chaque vendredi dans 

une somptueuse salle de bal. Ella y retrouvera John, un "mélancolique irlandais". Tous deux 

danseront, toujours plus fébriles et plus épris. 

À la tête de l’orchestre, le docteur Fuller observe ses patients valser. Séduit par l’eugénisme et par le 

projet de loi sur le Contrôle des faibles d’esprit, Fuller a de grands projets pour guérir les malades. 

Projets qui pourraient avoir des conséquences désastreuses pour Ella et John. 

Après Le chagrin des vivants, Anna Hope parvient de nouveau à transformer une réalité historique 

méconnue en un roman subtil et puissant, entraînant le lecteur dans une ronde passionnée et 

dangereuse.  



  

 

            Médiathèque 

 

 

 « Liv maria » Julia Kerninon                                                      

Liv Maria est la fille d’une insulaire bretonne taiseuse, et d’un norvégien aimant lui raconter les 

histoires de ses romanciers préférés. Entourée de l’amour de ses parents et de ses oncles elle a vécu 

sur l’ile natale de sa mère dans un milieu protégé avec une douce quiétude et une certaine liberté 

jusqu’à « l’événement » qui lui fera quitter le cocon familial. Arrivée à Berlin comme jeune fille au 

pair, elle va vivre une histoire d’amour forte qui se terminera contre sa volonté. Simultanément un 

deuil familial l’amènera à voyager, à grandir et à rencontrer un deuxième amour sincère. Mais aura-

t-elle le droit ou se donnera-t-elle le droit de le vivre vraiment ? 

            Médiathèque 

 

 

 « L’oiseau bleu d’Erzeroum » Ian Manook  

L’odyssée tragique et sublime de deux petites filles rescapées du génocide arménien. 

1915, non loin d’Erzeroum, en Arménie turque. Araxie, dix ans, et sa petite soeur Haïganouch, six 

ans, échappent par miracle au massacre des Arméniens par les Turcs. Déportées vers le grand désert 

de Deir-ez-Zor et condamnées à une mort inéluctable, les deux fillettes sont épargnées grâce à un 

médecin qui les achète comme esclaves, les privant de leur liberté mais leur laissant la vie sauve. 

Jusqu’à ce que l’Histoire, à nouveau, les précipite dans la tourmente. Séparées, propulsées chacune à 

un bout du monde, Araxie et Haïganouch survivront-elles aux guerres et aux trahisons de ce siècle 

cruel ? Trouveront-elles enfin la paix et un refuge, aussi fragile soit-il ? 

C’est autour de l’enfance romancée de sa propre grand-mère que Ian Manook, de son vrai nom Patrick 

Manoukian, a construit cette inoubliable saga historique et familiale. Un roman plein d’humanité où 

souffle le vent furieux de l’Histoire, une galerie de personnages avides de survivre à la folie des 

hommes, et le portrait poignant des enfants de la diaspora arménienne. 

            Médiathèque 

 



  

 

 « Lumière d’été, puis vient la nuit » Jon Kalman Stefansson

 

Dans un petit village des fjords de l’ouest, les étés sont courts. Les habitants se croisent au bureau de 

poste, à la coopérative agricole, lors des bals. Chacun essaie de bien vivre, certains essaient même de 

bien mourir. Même s’il n’y a ni église ni cimetière dans la com-mune, la vie avance, le temps réclame 

son dû. 

Pourtant, ce quotidien si ordonné se dérègle parfois : le retour d’un ancien amant qu’on croyait parti 

pour toujours, l’attraction des astres ou des oiseaux, une petite robe en velours sombre, ou un chignon 

de cheveux roux. Pour certains, c’est une rencontre fortuite sur la lande, pour d’autres le sentiment 

que les ombres ont vaincu - il suffit de peu pour faire basculer un destin. Et parfois même, ce sont les 

fantômes qui s’en mêlent… 

En huit chapitres, Jón Kalman Stefánsson se fait le chroniqueur de cette communauté dont les héros 

se nomment Davíð, Sólrún, Jónas, Ágústa, Elísabet ou Kristín, et plonge dans le secret de leurs âmes. 

Une ronde de désirs et de rêves, une comédie humaine à l’islandaise, et si universelle en même temps. 

Lumière d’été, puis vient la nuit charme, émeut, bouleverse.      

             
          Médiathèque 

 

            

       

 « Le colibri » Sandro Verones                                             i   

Marco Carrera est le « colibri ». Comme l’oiseau, il emploie toute son énergie à rester au même 

endroit, à tenir bon malgré les drames qui ponctuent son existence. Alors que s’ouvre le roman, toutes 

les certitudes de cet ophtalmologue renommé, père et heureux en ménage, vont être balayées par une 

étrange visite au sujet de son épouse, et les événements de l’été 1981 ne cesseront d’être ravivés à sa 

mémoire. 

Cadet d’une fratrie de trois, Marco vit une enfance heureuse à Florence. L’été, lui et sa famille 

s’établissent dans leur maison de Bolgheri, nichée au sein d’une pinède de la côte Toscane. Cette 

propriété, qui devait symboliser le bonheur familial, est pourtant le lieu où va se jouer le drame dont 

aucun membre de la famille Carrera ne se relèvera tout à fait. En cet été 1981, celui de ses vingt-deux 



  

 

ans, se cristallisent les craintes et les espoirs de Marco qui devra affronter la perte d’un être cher et 

connaîtra un amour si absolu qu’il ne le quittera plus. 

Grâce à une architecture romanesque remarquable qui procède de coïncidences en découvertes, 

Veronesi livre un roman ample et puissant qui happe le lecteur dans un monde plus vrai que nature 

où la vie, toujours, triomphe. 

« Le colibri de Sandro Veronesi est un chef-d’œuvre bouleversant. D’une beauté absolue jusque dans 

les moindres détails. » 

 

Corriere della Sera          Médiathèque 

 

            

 

 « Eldorado », « Le soleil »…  

À Catane, le commandant Salvatore Piracci travaille à la surveillance des frontières maritimes. Il 

sillonne la mer, de la Sicile à la petite île de Lampedusa, pour intercepter les bateaux chargés 

d'émigrés clandestins. Un jour, c'est justement une survivante de l'un de ces bateaux de la mort qui 

aborde le commandant, et cette rencontre va bouleverser sa vie. 

 

Ce roman de l'exil et de l'espoir illustre le destin de ceux qui iront, quoi qu'il arrive, au bout de leurs 

forces, tant il est vrai que "les hommes ne sont beaux que des décisions qu'ils prennent". 

            Médiathèque 

 

 « La maison dans laquelle » : Mariam Petrosyan                                                  

Dans la Maison, vous allez perdre vos repères, votre nom et votre vie d’avant. Dans la Maison, vous 

vous ferez des amis, vous vous ferez des ennemis. Dans la Maison, vous mènerez des combats, vous 

perdrez des guerres. Dans la Maison, vous connaîtrez l’amour, vous connaîtrez la peur, vous 

découvrirez des endroits dont vous ne soupçonniez pas l’existence, et même quand vous serez seul, 

ça ne sera jamais vraiment le cas. Dans la Maison, aucun mur ne peut vous arrêter, le temps ne 

s’écoule pas toujours comme il le devrait, et la Loi y est impitoyable. Dans la Maison, vous atteindrez 

vos dix-huit ans transformé à jamais et effrayé à l’idée de devoir la quitter. 

 

Ensorcelante évocation de l’adolescence, La Maison dans laquelle est un chant d’amour à cet âge 



  

 

ingrat et bienheureux, à ses exaltations et ses tragédies, au sentiment de frustration et de toute-

puissance qui le traverse. Mariam Petrosyan a réussi à créer un univers bariolé, vivant et réaliste, pétri 

de cette nostalgie et de cet émerveillement que nous avons tous au fond de nous et qui fait que, parfois, 

nous refusons de grandir et d’affronter la brutalité du monde qu’on appelle la réalité. 

            Médiathèque 

 

 « A la recherche du temps perdu »  

Tome 6 : « Albertine disparue » Marcel Proust « Mademoiselle Albertine est partie ! » Comme la 

souffrance va plus loin en psychologie que la psychologie ! Il y a un instant, en train de m'analyser, 

j'avais cru que cette séparation sans s'être revus était justement ce que je désirais, et comparant la 

médiocrité des plaisirs que me donnait Albertine à la richesse des désirs qu'elle me privait de réaliser, 

je m'étais trouvé subtil, j'avais conclu que je ne voulais plus la voir, que je ne l'aimais plus. Mais ces 

mots : « Mademoiselle Albertine est partie » venaient de produire dans mon cour une souffrance telle 

que je sentais que je ne pourrais pas y résister plus longtemps. Ainsi ce que j'avais cru n'être rien pour 

moi, c'était tout simplement toute ma vie. 

           Médiathèque 

 

 « Les terres promises » Jean-Michel Guenassia : 

 

Michel Marini a tout juste dix-sept ans et son bac en poche. Il traîne au Cadran de la Bastille, où il 

joue au flipper en retardant le moment de s'inscrire à la fac. 

Ses projets ? Rejoindre Camille, partie vivre dans un kibboutz en Israël, découvrir le monde, armé de 

son Leica, et retrouver Cécile, la bien-aimée de son frère Franck. Communiste convaincu, Franck 

n'est jamais revenu d'Algérie après sa désertion, préférant consacrer sa vie à changer le monde. Dût-

il troquer l'étoile rouge pour le manteau de moine... 

 

Pris dans le tourbillon de leurs amours et de leurs secrets, les derniers incorrigibles optimistes ont 

tous au coeur les grandes espérances de cette période pleine de tumulte. 



  

 

 

De la décolonisation à l'effondrement du bloc soviétique, des mirages de la société de consommation 

aux tentations mystiques, Jean-Michel Guenassia retrace, avec la puissance et la force qui ont fait le 

succès phénoménal du Club des incorrigibles optimistes, Prix Goncourt des lycéens, l'épopée intime 

d'une génération. La fresque vibrante et généreuse d'une époque, le récit magistral de nos illusions. .

             
          Médiathèque 

        

 

 « Une longue impatience » Gaëlle Josse :  

Ce soir-là, Louis, seize ans, n’est pas rentré à la maison. Anne, sa mère, dans ce village de Bretagne, 

au lendemain de la Seconde Guerre mondiale, voit sa vie dévorée par l’attente, par l’absence qui 

questionne la vie du couple et redessine celle de toute la famille. 

Chaque jour, aux bords de la folie, aux limites de la douleur, Anne attend le bateau qui lui ramènera 

son fils. Pour survivre, elle lui écrit la fête insensée qu’elle offrira pour son retour. Telle une tragédie 

implacable, l’histoire se resserre sur un amour maternel infini. 

Avec 'Une longue impatience', Gaëlle Josse signe un roman d’une grande retenue et d’une humanité 

rare, et un bouleversant portrait de femme, secrète, généreuse et fière. Anne incarne toutes les mères 

qui tiennent debout contre vents et marées. 

« C’est une nuit interminable. En mer le vent s’est levé, il secoue les volets jusqu’ici, il mugit sous 

les portes, on croirait entendre une voix humaine, une longue plainte, et je m’efforce de ne pas penser 

aux vieilles légendes de mer de mon enfance, qui me font encore frémir. Je suis seule, au milieu de 

la nuit, au milieu du vent. Je devine que désormais, ce sera chaque jour tempête. »  

   

            Médiathèque 

 

 « Le lièvre » Frédéric Boyer :                                                     

C'est l'histoire d'une année, peut-être deux, dans la vie d'un petit garçon. L'histoire d'une rencontre 

avec un personnage héroïque à ses yeux d'enfant de onze ou douze ans. Ce souvenir revient beaucoup 

plus tard, après qu'il a traversé plusieurs deuils, sous les mains d'un étrange thérapeute que le narrateur 

appelle le « chaman ». Le souvenir de virées magiques, pour s'arracher de sa famille en compagnie 

de cet homme hâbleur, drôle et violent. Perdu jusque dans sa passion pour la vie. 



  

 

C'est une matinée de chasse. La mort d'un lièvre. Un lièvre dont il faudra bien faire et dire quelque 

chose. 

Un cadavre encombrant qui mettra des années à réapparaître. 

            Médiathèque 

 

 

 « L’ami arménien » : Andréï Mahkine              

 
 

A travers l’histoire d’une amitié adolescente, Makine révèle dans ce véritable bijou de littérature 

classique un épisode inoubliable de sa jeunesse. 

Le narrateur, treize ans, vit dans un orphelinat de Sibérie à l’époque de l’empire soviétique finissant. 

Dans la cour de l’école, il prend la défense de Vardan, un adolescent que sa  pureté, sa maturité et sa 

fragilité désignent aux brutes comme  bouc-émissaire idéal. Il raccompagne chez lui son ami, dans le 

quartier dit du « Bout du diable » peuplé d’anciens prisonniers, d’aventuriers fourbus, de déracinés 

égarés «qui n’ont pour biographie que la géographie de leurs errances. » 

Il est accueilli là par une petite communauté de familles arméniennes venues soulager le sort de leurs 

proches transférés et emprisonnés en ce lieu, à 5 000 kilomètres de leur Caucase natal, en attente de 

jugement pour « subversion séparatiste et complot anti-soviétique » parce qu’ils avaient créé  une 

organisation clandestine se battant pour l’indépendance de l’Arménie. 

De magnifiques figures se détachent de ce petit « royaume d’Arménie » miniature : la mère de Vardan, 

Chamiram ; la sœur de Vardan, Gulizar, belle comme une princesse du Caucase qui enflamme tous 

les cœurs mais ne vit que dans la dévotion à son mari emprisonné ; Sarven, le vieux sage de la 

communauté… 

Un adolescent ramassant sur une voie de chemin de fer une vieille prostituée avinée qu’il protège 

avec délicatesse, une brute déportée couvant au camp un oiseau blessé qui finira par s’envoler au-

dessus des barbelés : autant d’hommages à ces « copeaux humains, vies sacrifiées sous la hache des 

faiseurs de l’Histoire. » 

Le narrateur, garde du corps de Vardan, devient le sentinelle de sa vie menacée, car l’adolescent 

souffre de la « maladie arménienne » qui menace de l’emporter, et voilà que de proche en proche, le 

narrateur se trouve à son tour menacé et incarcéré, quand le creusement d’un tunnel pour une chasse 

au trésor, qu’il prenait pour un jeu d’enfants, est soupçonné par le régime d’être une participation 

active à une tentative d’évasion… 

Ce magnifique roman convoque une double nostalgie : celle de cette petite communauté arménienne 

pour son pays natal, et celle de l’auteur pour son ami disparu lorsqu’il revient en épilogue du livre, 

des décennies plus tard, exhumer les vestiges du passé dans cette grande ville sibérienne aux quartiers 

miséreux qui abritaient, derrière leurs remparts, l’antichambre des camps. 

             
            Médiathèque 

 

 



  

 

« Profession romancier » : Haruki Murakami              

Écrire un roman n’est pas très difficile. Écrire un roman magnifique n’est pas non plus si difficile. Je 

ne prétends pas que c’est simple, mais ce n’est pas non plus impossible. Ce qui est particulièrement 

ardu, en revanche, c’est d’écrire des romans encore et encore. Tout le monde n’en est pas capable. 

Comme je l’ai déjà dit, il faut disposer d’une capacité particulière, qui est certainement un peu 

différente du simple « talent ». 

Bon, mais comment savoir si l’on possède cette aptitude ? Voici la réponse : plongez dans l’eau et 

voyez si vous nagez ou si vous coulez. 

Bienvenue sur le ring ! 

Dans un essai à la fois drôle, intelligent, passionnant, Haruki Murakami se raconte et porte un regard 

aussi rafraîchissant que sincère sur le métier de romancier. 

Tout en explorant ses plus chères obsessions et en distillant des réflexions sur la littérature, la lecture 

et plus largement la société japonaise, l’auteur dévoile les coulisses de son quotidien, où s’imposent 

persévérance, patience et endurance. 

            Médiathèque 

 

 « Sur l’autre rive » Emmanuel Grand                                        

Saint-Nazaire, ses chantiers navals, une forêt de silos et de grues, les marais et l'océan à perte de vue, 

un pont entre deux rives. Pour Franck Rivière, 21 ans, jeune espoir du football local, des rêves plein 

la tête, c'est aussi la fin du voyage : une chute de 68 mètres et son corps glacé repêché au petit matin. 

 

Tandis que le capitaine Marc Ferré doute de ce suicide, Julia, la soeur de Franck, brillante avocate « 

montée » à Paris, se heurte aux vérités d'une ville qui cache mal sa misère, ses magouilles et son 

pouvoir secret : que le bizness paie peut-être plus que le ballon rond, que Saint-Nazaire ne l'a jamais 

quittée, et qu'on n'enterre pas aussi facilement un amour d'adolescence. 

 

Roman d'atmosphère, peinture sociale saisissante d'une région déchirée, Sur l'autre rive est un récit 

aussi noir que sensible où se déploient la puissance romanesque et le style percutant d'Emmanuel 

Grand, l'auteur de Terminus Belz et des Salauds devront payer. 

            Médiathèque 

 



  

 

 « Le roman de Jim » Pierric Bailly                                          

Elle est enceinte de six mois et célibataire. 

Jim va naître. Aymeric assiste à la naissance de l'enfant, et durant les premières années de sa vie, il 

s'investit auprès de lui comme s'il était son père. D'ailleurs, Jim lui-même pense être le fils d'Aymeric. 

Ils vivent tous les trois dans un climat harmonieux, en pleine nature, entre vastes combes et forêts 

d'épicéas. 

Jusqu'au jour où Christophe, le père biologique du garçon, réapparaît. 

La relation entre Aymeric et Jim, l'enfant de Florence, est le cœur de l'intrigue. C'est un roman sur la 

paternité. Aymeric sera séparé de Jim. Il va souffrir d'un arrachement face auquel il ne peut rien. 

Mais se donne-t-il vraiment les moyens de s'en sortir ? Aymeric multiplie les contrats précaires dans 

la grande distribution, les usines de plasturgie ou la restauration rapide. Plus tard, il est même 

photographe de mariage. Une grande partie de l'histoire se déroule à Lyon. Jusqu'au bout, Aymeric 

reste obsédé par cet enfant qu'il a vu naître et grandir, et qui lui a été enlevé, avec lequel il ne sait pas 

toujours observer la bonne distance, ni occuper la bonne place.  

             
            Médiathèque 

 

 « La beauté dure toujours » Alexis Jenny :                          

Dans cette ville de cyniques, où personne ne croit en rien de peur de se faire avoir, je voudrais parler 

de Felice et Noé qui sont les seules personnes de plus de vingt-cinq ans à croire à ce qu'ils vivent. Je 

voudrais parler de ça, de l'amour d'un homme et d'une femme, parler de l'impossible qui a lieu, parler 

de ceci qui n'a aucun témoin, de ceci tellement intime qu'il est invisible à ceux qui ne le vivent pas, 

je voudrais parler de ceci dont on ne peut qu'interpréter les signes ou inventer les scènes. Je voudrais 

savoir pourquoi deux personnes peuvent rester côte à côte, se frotter longuement l'une à l'autre, et y 

prendre plaisir ; et continuer pendant des années. » 

Lors d'un été de canicule, secoué par la crise des Gilets jaunes, un romancier désabusé veut croire 

qu'on peut encore écrire sur le grand amour. Et le vivre. Felice et Noé, une avocate et un dessinateur 

que tout semble séparer, l'entraînent alors dans le secret de leur couple : le goût du risque, la soif de 

désir et de beauté. 

Avec ce roman d'enquête intime, Alexis Jenni choisit la ligne claire et dessine l'amour dans toutes ses 

dimensions, sensuelle et spirituelle.         
            Médiathèque 

 



  

 

      

comme un autre, dans la maison isolée où Thierry, le narrateur, s’est installé des années auparavant. Il y vit 

avec sa femme Élisabeth, encore endormie ; leur fils habite loin désormais. Leur voisin Guy est rentré tard, 

sans doute a-t-il comme souvent roulé sans but avec sa fourgonnette. Thierry s’apprête à partir à la rivière, 

quand il entend des bruits de moteur. 

 « L’ami » Tiffany Tavernier                                

C’est un samedi matin 

La scène qu’il découvre en sortant est proprement impensable : cinq ou six voitures de police, une 

ambulance, des hommes casqués et vêtus de gilets pare-balles surgissant de la forêt. Un capitaine de 

gendarmerie lui demande de se coucher à terre le temps de l’intervention. 

 

Tout va très vite, à peine l’officier montre-t-il sa stupeur lorsque Thierry s’inquiète pour Guy et 

Chantal, ses amis. Thierry et Élisabeth, qui l’a rejoint, se perdent en conjectures. En état de choc, ils 

apprennent l’arrestation de ces voisins si serviables, les seuls à la ronde, avec qui ils ont partagé tant 

de bons moments. 

Tenu par le secret de son enquête, le capitaine Bretan ne leur donne aucune explication, il se contente 

de solliciter leur coopération. Au bout de vingt-quatre heures de sidération, réveillé à l’aube par des 

coups frappés à la porte, Thierry réalise enfin, filmé sur son seuil par une journaliste à l’affût de 

sensationnel, que Guy Delric est le tueur des fillettes qui disparaissent depuis des années. 

 

Oscillant entre le déni, la colère et le chagrin, cet homme au naturel taciturne tente d’abord 

désespérément de retrouver le cours normal de sa vie : mais à l’usine, où il se réfugie tant bien que 

mal dans l’entretien des machines dont il a la charge, la curiosité de ses collègues lui pèse. Chez lui, 

la prostration d’Élisabeth le laisse totalement impuissant. Tandis que s’égrène sur toutes les chaînes 

de télévision la liste des petites victimes, il plonge dans ses carnets, à la recherche de détails qui 

auraient dû lui faire comprendre qui était véritablement son voisin. Les trajets nocturnes en 

fourgonnette, par exemple, ou cette phrase prononcée par Guy alors qu’ils observaient des insectes – 

un de leurs passe-temps favoris –, à propos de leur cruauté : « Tu sais quoi, Thierry, même le plus 

habile des criminels n’est pas capable d’une telle précision. » 

 

La descente aux enfers de cet être claquemuré en lui-même va se précipiter avec le départ de sa 

femme, incapable de continuer à vivre dans ce lieu hanté, cette maison loin de tout où elle avait 

accepté d’emménager avec réticence. 

Tiffany Tavernier va dès lors accompagner son protagoniste dans un long et bouleversant voyage. 

Pour trouver une réponse à la question qui le taraude – comment avoir pu ignorer que son unique ami 

était l’incarnation du mal –, il n’a d’autre choix que de quitter son refuge, d’abandonner sa carapace. 

Thierry part sur les traces d’un passé occulté – une enfance marquée par la solitude et la violence, 

dont les seuls souvenirs heureux sont les séjours dans la ferme de son grand-père mort trop tôt. 

Avec ce magnifique portrait d’homme, la romancière, subtile interprète des âmes tourmentées, 

continue d’interroger – comme elle l’avait fait dans Roissy (2018) –, l’infinie faculté de l’être humain 



  

 

à renaître à soi et au monde.          
            Médiathèque 

 

  « Il n’est pire aveugle » John Boyne : 

Proopulsé dans la prêtrise par une tragédie familiale, Odran Yates est empli d’espoir et d’ambition. 

Lorsqu’il arrive au séminaire de Clonliffe dans les années 1970, les prêtres sont très respectés en 

Irlande, et Odran pense qu’il va consacrer sa vie au « bien ». 

Quarante ans plus tard, la dévotion d’Odran est rattrapée par des révélations qui ébranlent la foi du 

peuple irlandais. Il voit ses amis jugés, ses collègues emprisonnés, la vie de jeunes paroissiens 

détruite, et angoisse à l’idée de s'aventurer dehors par crainte des regards désapprobateurs et des 

insultes. 

Mais quand un drame rouvre les blessures de son passé, il est forcé d’affronter les démons qui 

ravagent l’Église, et d’interroger sa propre complicité. 

Roman aussi intime qu’universel, Il n'est pire aveugle évoque les histoires que nous nous racontons 

pour être en paix avec nous-mêmes. Il confirme que Boyne est l’un des plus grands portraitistes de 

sa génération. 

            Médiathèque 

 

LE PROCHAIN CERCLE DE LECTURE AURA 
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LUNDI 15 NOVEMBRE 2021 
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